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sauf restitution dans ce dernier co»;
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nu journal la veille de la repro-duction,

avant midi. M.
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Les aboanementa <ie trois mois p o um » ] t a r c i>ay<>8 en tlm-

îsres- jioste de S5: c«ut., envoyés dans une lettre affranchie.

SAUMUR,
3 p g u i l l o t l @ 7 i

Pour eatreleiîir l'excilation de 4a>fièvre
gljtique, les chefs des républicains modé-rés
el des'opportunistes sont allés dimancha

,à'férelz(Indre-et-I.oire) discourir, sous pré-texte
d'ériger yp roonuinent à Paul-Louis

Courier, pamphlétaire. « Si Courier revenait,
il serait très-étonné lie voir autour de lui
tant de républicains. »" Cette parole de M.
Jules Simon est peut-être la seule un peu
sensée <IM» «it été prononcée Svant-hier à
Véreiz. Courier n'était pas républicain ; ce-pendant

les réiJùbliçaiQs se sonl réunis au-
loufde son tombeau pour pérorer et pour i
dtner. Tout prétexte leur est bon quand i l
s'agit d'entretenir la France dans un état
continuel .d'excitation et de fièvre; si le
câline se faisait dans les esprits, le bon sens
pourrait reprendre ses droits, et la Républi-que

déclinerait. t':!^
Â cette inauguration assistaient de nom-breux

députés, sénateurs et conseillers mu-
t^èipaux dé Paris. Le monument est très-
simple ; ii porte celte inscription : A C o u r i e r ,
champion du bon sens-et de l a liberté, hommage
reconnaissant. Des discours ont été pronon-cés

par MM. Renault, About et Jules Si-
mwi, .
M.Jules Simon a constaté que tous les ré-sultats

poursuivis par Courier ont été obte-nus
par le combat contre l'arbitraire. U a

défini la République : l'indépendance de la
p«iisée, la sécurité de l'intérêt, la liberté du
travail (téffloiti la grève d'Anzin).
l'orateur continue l'éloge de Courier et

termine en louant l'Exposition, en louant
8|irtou||la forcé morale qui prime la force
matérielle. On respire aux Champ-de-Mars
l»»r de la Révolution et de la République.

Ce discours est applaudi.
M. Léon Renault a faiil'éloge de Courier

S?'^U® programme est de sauvegarder et
aacbwer^pfeur l'avenir roeùvre d é l 7 8 9.
^.^5.}?8»re de Tours, M. Belle, a adressé
aesréhcitalions à M. de Marcère pour avoir
«utorisé la Pose de la première pierre.
- MiscourjdeiM. About a été très-accen-
'ue contre le ministère du 16 mai et très-élo-
gwux pour Courier dont i l admire la vie.
^^«tt. Loqueliti-aîné, de la Comédie-Fran-
vwse. a lu ensuite une pièce de >ers de Paul
T ? T ' / ^ ' ^ ' ^ ^ ' « " d u W o n a i .

Cérémonie s'est terminée à quatre heii^'

cea f̂r '1'"^* ^"^""ent ensuite à Chenon-
Bii« f ^V ' *^ ' " " ^ ^ ' ^ " ' à cinq heures et dé-fait

A "ne réception splendide leur a été
^ a a û s la demeure du républicain Wil-

citoyen a élé entendu. En quelques jours,
près de 500,000 francs ont été envoyés au
F i g a r o . — Qt les dons continuent à affluer.
•;j'Qui profitera de ces dons? Les fils des ou-vriers.

Voilà ce que font pour eux les jour-naux
conservateurs. Mais les ouvriers ne

veulent pas lire ces journaux-là. Ils lisent à
peu près exclusivement ces petites feuilles
rouges dans lesquelles tout est travesti et
calomnié, l'hisloire comme les personnes,
les événements d'hier comme les faits d'au-jourd'hui.

On leur d i l : votre ennemi, c'est
le clergé, —et ils le croient ! Pas un d'entre
eux n'a l'idée de se demander ce que devien-draient,

sans la charité chrétienne, les centai-nes
de mille de malheureux soutenus, nour-ris,
soignés et consolés par ceux qu'on dé-signe

à leurs coups sous le nom de cléri-caux.

Que font pour le peuple leurs feuilles ra-dicales?
Des souscriptions pour soulager

eurs misères ? Non, on souscrit pour le
centenaire de Voltaire, pour l'érection d'un
monument à Paul-Louis Courier, le b o u r -geois

le plus avare et le plus dur au pauvre
monde qui fût jamais; on fait aussi des
souscriptions pour acheter une épée d'hon- i
neur à un officier insubordonné, le major
abordère. '
On fait encore autre chose. On les endoç-

tîiicie avec de fausses théories.. On les nour-rît
d'utopies. On Jes grise (Je paroles creu-ses.
On stimule les,mauvaises passions. On

ëtiir montre la société actuelle comme l'ex-ploitation
réglée de la masse par quelques-

uns. On leur dit qu'ils sont exploités et mis
en coupe réglée par l'infâme capital. On
eurditque l'association des ouvriers serait
le remède à tous les maux.
^Cependant, s'ils étaient moins naïfs, les

ouvriers reconnaîtraient facilement que ceux
qui les exploitent sont ceux-là qui leur tien-nent

un tel langage^! Si les associations d'où-,
vriera sont jine si bonne cliose, pourquoi
donc les nnllionnaires à qui les ouvriers;
donnent leurs suffrages ne font-ils pas va-loir

leurs énormes capitaux en s'associant ^
eux? Ce serait pour ces riches radicaux VoQ^
casion de prouver l'excellence de leurs théo-ries

en les mettant en pratique. Mais ils s'eti
garderont bien; ils savent trop que cette ex|
périèiice serait trop chère. Ils préfèrent, ce?
éternels exploiteurs du peuple, se servir dë
luicornme d'un instrument qu'on brise lë
jour où l'on n'en a plus besoin, et c'est sur
les ruines de tous qu'ils édifient leur propre
fftlliune et satisfont leur dévorante ambition-

vjj^-^ûcheron, de Tours, le brillaiït écri-
vieni ^'Sne S a i n t - G e n e s t dans le F i g a r o,
fipT'? oblenir un succès dont i l péWt être

a ïu^ie litre t̂ qui honore autant l'hom-
écrivain.

l'Vn- T'^'-Genest, que, par parenthèse,
a ^^bérale iajuriaitil y a quelques jours,
souS^^®- l'avons di*, provoqué une
recS^*'<^n en faveur des petits orphelins
VoiZ. * P*"" homme de coeur et' de dé-
''5?tt,6«t. l'abbé Roussel.-
**«|>i)el!élôqueQt de pptre hoQprable con-

; M .LOTERIE NATIONALE. nfij

Le décret de la loterie à jets continus ima
ginée parle ministère de la R. F. est un pur
Chef-d'oeuvre ; lé mot de loterie n'y est pas
prononcé. Il y est question d'une soiis-^
CRIPTION NATIONALE.

Il n'y aura pas de gagnants. Il y aura de^
souscRiPTEDRS auxquels seront répartis, pai*
voie de tirage au sort, des objets d'art et
d'indu8trie..i , m m aov : m \aommé'ï>

Il y aura plusieurs ^màst'ons... pour un
peu on ajouterait: d'actions ou d'obliga-tions,

et on vous dirait sérieusement que
vos billets de loterie à ;çij3gl;^ous seront cotés
à la Bourse.

Ah! si les Monarchies avaient pris l'initia-tive
d'une semblable s o u s c r i p t i on , comme on

auraitcrié â la corruption, à l'abâtardisse-
mènt dés masses 1

A la R. F. tout est permis 1

Sous les Monarchies, une loterie aurait
été inamorale; sous la R. F. elle est bienfai-sante.

Un gouvernement monarchique vous au-rait
proposé des billets de tombola à vingt

sous, immédiatement vous auriez senti que
la corruption envahissait votre âme! M. de
Marcère, M. Say et M.Cristophle vous of-frent

ces billets, avec un sourire engageant
et ces mots: — « C'est pour donner des
tickets aux personnes nécessiteuses aux-quelles

la vue de l'Exposition pourrait être
profitable i » Aussitôt un vent pur souffle
autour de vous, vous vous sentez l'âpae for-tifiée

et vous sortez votre bourse sans songer
à répondre à M. de Marcère :

— Ce n'est pas aux nécessiteux que nous
donnons notre argent, c'est à l'Etat, qui per-çoit

le montant de la vente des tickets. Pour-quoi
l'Etat ne donne-t-il pas aux ouvriers

pauvres le droit d'entrer gratuitement dans
son Exposition?
Combien je préférerais, à cette loterie en

République, la République eh loterie... et
que la France ne prît pas de billet! î*g

[Assemblée n a t i o n a l e^

Nous lisons dans la correspondance Saint-
Chéron:

Notre infatigable et courageux ami, M.
Fresneau, vient d'adresser à la Bretagne une
excellente lettre, où, touchant incidemment
à la thèse soutenue par le Correspondant, il
met le doigt sur !'im des vices essentiels du
suffrage politique, tel qu'il est organisé. , ,

« Nous sommes; dit-il, qu'on ne l'oubSI
pas, 30 millions d'âmes possédant toutes
apparemment des droits, puisqu'on nous
appelle des âmes. Sur ces 30 millions, dix
millions sont appelées au vote, ce qui est
bien assez. Mais est-il tenu un compte quel-conque

des 20 autres millions? Aucun, pas
plus que si elles n'existaient pas en ce
monde.

» Dans l'arithmétique du jour, le père de
famille, Sâ femme et les dix enfants peut-
être qu'ils élèvent, font un. A lu i tout seul le
Français qui se gare des charges de la fa-mille,

est un aussi. Si bien qii'on peut voir
l'éducation d'une comûiune entière tournée,
retournée, changée, bouleversée, eh dehors
de ceux qui ont des enfants, par la fantaisie
arbitraire de ceux qui n'en ont pas. Il suffît,
pour cela, qu'il se produise quelque chosç
de semblable à ce qui arriva en 1871 dani
la Nièvre, où dés ouvriers de chemin de fer,
qui travaillaient dans une commune depuis
plus de six mois; imaginèrent de s'y faire
maire, adjoints, conseillers municipaux, et
gouvernèrent ainsi sans famille toutes les far
milles du lieu qui avait reçu ces citoyens dè
passage. » '
L'exempte-lilë^^Sr hbtîé^àttw fi'est'|lli

isolé, et nous sommes, par le temps qui
court, en train de le voir se reproduire â
des centaines d'exemplaires. N'est-il pai
l'heure, enfin, de se précautionner contre un
état de choses où, cotnme le dit M. Fres--
neau, sous le régime de cette souveraineté
dite démocratique et réputée universelle, la
femme n'est rien, la mère n'est rien, l'en-fant

n'est rien; et rien aussi tout ce qui
l'élève: instruction, éducation, liens prôfes-r
sionhels, traditions locales et nationales?

Demander cette réforme urgente d'une
institution ainsi vieiée dans son essence, de-

teurs.

Dès la rentrée, les députés de la gauche
mettront le cabinet en demeure d'exécuter
sa promesse relativement à la présentation
d'une nouvelle loi sur la composition du
conseil d'Etat. '
Ils se proposent d'exiger la création d'une

section de législalion, entièrement formée
d'éléments nouveaux et républicains, dont le
concours les aiderait puissamment, espè-rent-

ils, à accomplir le bouleversement de
repsetûblede nos lois, quHst leur réye. ,• ^

* *

Une conversation qui fait le tour du
monde en ce moment et prend l'impor-tance

d'un événement politique, c'est celle v

qui a eu lieu entre le Juif allemand qui cor-respond
avec; le journal anglais le Times

et un simple député français qui s'arroge
le droit de parler tout seul au nom de l i
France.

Quand nous disons député français, nous
nous trompons peut-être, car le député en
question, qui n'est .autre que Gambetta,
n'ayant foûriii^^a'ùctfne éxpliciation sur sa na-tionalité,

malgré les pressantes mises en de-meure
qu'il a reçues à ce sujétion est en

droit de le réputêr Génois, ou Italien, ou
Dalmate, jusqu'à preuve contraire.

Quoi qU'il en soit, voilà donc ce noble
pays de France réduit à prendre pour inter-prètes

de sa politique deux étrangers, qui, .
par les cent voix du journal étranger le
T i m e s , apprend à l'univers et nous apprend ,
à nous-mêmes que : l a F r a n c e ne songe à r i en
q u i puisse rendre des a l l i a r w e s nécessaires ou
même désirables.

« Je ne prétends cjprtes pas dire, aurait
ajouté l'oracle de l'opportunisme, que nous .
songions à prendre une attitude quelcon-que.

» (Textuel.)
Voilà, i l fautle dire, une politique bien

représentée et noblement exprimée! « L a
F r a n c e ne songe à r i e n . . . pas même à p r e n d re
une a t t i t u d e q u e l c o n q u e ! y> M c'est un Alle-mand

qui se fait dicter ces belles choses par
un Génois qui ose confondre la France dans
sa personne et parler seul au nom de nous
tous Françfiis !

Une pareille dégradation de notre dignité
nationale n'avait pas de précédent jusqu'ici
dans nos annales. Jamais, à aucune époque
dè notre histoire, on n'a vu un étranger,
simple mandataire d'un arrondissement
électoral, se poser en prétendant, en succes-seur

désigné du pouvoir, et se porter garant
des volontés de toute une nation. Il faut être
en République, c'est-à-dire sous le gouver-nement

que des utopistes appellent encore
l e gouvernement de tous par tous, pourvoir un
seul homme s'arroger des droitset une auto-rité

de langage qui, dans un Souverain, pas-serait
pour un despotisme intolérable. N'a*^

vons-nous pas raison de dire aux républi-cains
qu'ils se paient de mots vides de sens,

que leur gouvernement de tous arrive tôt ou
tard à n'être plus que le gouvernement d'm
seul, que le principe d'unité les dominera
toujours malgré eux ; que toujours, après le
renversement dé la Monarchie, surgira au
milieu d'eux un despote civil bu militaire
qui, après avoir passé sa vie à déclamer con-tre

les Souverains, fiinira par pirendre leur
place sans y apporter aucune des garanties
qu'on exige du Souverain légitime. Cette
comédie se joue depuis près d'un siècle en
France. Les acteurs changent, mais la pièce
est toujours la même. {Assemblée n a d o n a l e . )

* *

Nous lisons dans la Correspondance univer-selle:



« On fait circuler, en ce moment, en Àn-
gl(^terre un bruit assez grato pour que nous
puissions nous y arrêter.

» Un haut personnage de ln Chambre des
lords aurait annoncé quo des négociations
no tarderaient pas à s'ouvrir entre la France
cl r\ll«magn(î, pour déterminer, avec l'ap-pui

do l'Angleterre qui s'y est entremise, le
prix du rachat de nos deux provinces.

» Ce bruit prouve même sa confirmation
dan» lo langage tenu par l'un de nos diplo-mates

récemment de retour de Berlin, qu'a-vant
pou 4 un événement ferait époque dans

les annales de la Uépubhque. »

Si nous nous permettons de recueillir ce
Winard absurde, c'est uniquement pour flé-trir,

comme i l convient, ces grotesques in-ventions
qui n'ont rien de sérieux ni même

de vraisemblable.
•

Noue croyons savoir qu'il est question
dans les hautes sphères du gouvernement
d'interdire d'une façon définitive le séjour
de Paris h don Carlos.

M. le duc d'Audiffret-Pasquier vient de
vendre son magnifique hôtel des Champs-
Elysées.

L'acquéreur est M. Emile Récipon, un
des plus riches propriétaires de la Loire-In-férieure,

qui a, il y a quelques années,
achelé la forêt du Teillais. avec toutes ses dé-

Çendances, aux princes d'Orléans. L'hôtel
asquier a été vendu un million.

* «
M. Henri GrelTulhe, fils du comte Charles

GrefTulhe, et dont la mère est soeur du duc
d'Estissac, épouse l'aint^edes filles du prince
Joseph de Caraman-Chimay, gouverneur de
la province de Hainaut, et de la vicomtesse
do MoDtesquiou-Fezensac.

FIN DES GRÈVES D'ANZIN.

Noua apprenons que toutes les dépêches
officielles arrivées aux ministres de l'inté-rieur,

de la guerre et des travaux publics,
annoncent la descente générale des ouvriers
dans les fosses abandonnées par eux. La
régie de la Compagnie n'attendait que cet
acte de sagesse el de bonne volonté pour
faire aux mineurs toutes les concessions que
réclament la justice et l'humanité, et que
peuvent comporter les ressources de la
Compagnie ainsi que la bonne direction des
travaux.

Lille, 29 juillet.
Les nouvelles sont excellentes, ce malin.

Toute crainte de grève à Denairi a disparu :
les ouvriers sont tous descendus dans les
puits.

Sur les autres points également la situa-tion
est meilleure. La grève touche à sa fin.

Saint-Etienne, 29 juillet.
Les fabriques de lacets et les ateliers de

moulinago sont rouverts. 200 ouvriers et
ouvrières seulement n'ont pas repris le tra-vail.

grève deit^nturwrspem^

E t r a n g e r . -^m^i^rXir^ik

HANOVRE. — Le prince héritier do Hano.
Yre, loin do transigner avec la Prusse, ainsi
que l'annonçaient certains journaux, imite le
noble exemple de son père.

Sous les titres de duc de Cumberland et
de prince de Brunswick-Lunebourg, qu'il
porte dans «on exil, i l a signifié, le 11 juin
dernier, à toutes les cours d'Europe, aux
princes allemands et aux ville» libres d'Alle-magne,

la nouvelle de la mort du roi Geor-ges
V. Mais, par le même acte, i l maintient

dons toute ^leur extension les droits et titres
de son père au trône de Hanovre, se réser.'
TAnt de les faire valoir dans l'avenir.
Êroest-Auguste est le seul des princes al.^

lemands qui, après avoir résisté aux ambi-tions
de la Prusse, refuse de se soumettre

aux conditions que prétend lui imposer
l'empire d'Allemagne. I l préfère perdre son
trône et ses biens personnels que de les gar-
dtr,çp,df]iffii^Bii>^ le vassal de l'empereur.

Cet exemple de dignité est assez rare pour i
mériter les respects de tous et pour valoir au '
prince Ernest-Auguste la haute estime quo
son père Georges V avait su se concilier en
Europe.

Mieux vaut perdre sa couronne sur un
champ de bataille que de la vendre à beaux
deniers comptant. L'avenir la rend parfois
quand l'honneur est sauf : elle est perdue à
tout jamais quand elle est avilie.

I • ——
ROME. — La P a l l MallGazeUe.ÙQ Londres,

annonce que le Pape doit nommer prochai-nement
un internonce pour l'Angleterre.*

Seulement, l'envoyé du Saint-Siège n'aurait,
avec le gouvernement britannique, quede»
relations semi-officielles. i*;--»

T r i b u n a u x .

COUR D'ASSISES DE LA SEINE.

A F F A I R E B A R R É - L E B I E Z . î «

Hier lundi, à onze heures du malin, a
commencé, devant la Cour d'assises de la
Seine, l'importante affaire de la rue PoH-
liveau.

Les assises sont présidées par M. le con-seiller
Mathieu de Vienne ; M. l'avocat géné-ral

Fourchy occupe le siège du ministère
public. M. Blondeau, greffier.
Los défenseurs des trois accusés sont :

pour Barré, M*Georges Lachaud ; pour
Lebiez, M» Démange, et pour la fempe
Léontine Lepin, M* Crochard.

Une foule considérable encombre la salle;
Ws dames surtout, parmi lesquelles nous
distinguons plusieurs de nos célébrités ar-
Usiîques, sont en majorité; il y en a jusque
dans le prétoire.

Sur une table, placée devant les magis-trats,
sont placées les pièces à conviction,

parmi lesquelles figure la caisse qui fut ex-pédiée
au Mans et qui contenait les restes

de U femme Gillet.
Barré est un peUt homme aux cheveux

bruns, à la barbe courte et peu fournie;
l'expression de sa figure est douce, et c'est
à peine si on lui donnerait vingt-cinq ans,
tant i l est mince et fluet.

Son complice Lebiez lui ressemble beau-coup;
comme lui, i l esl petit, brun, porte

toute la barbe; les traits de sa figure sont
plus accentués que ceux de Barré ; jamais
on ne dirait que ces deux jeunes gens à
l'air si placide sont de si grands criminels.

La femme Lepin a un air très-calme, elle
est blonde et sa figure est des plus insigni-fiantes..

Elle est vêtue de noir et porte un
chapeau de paille de forme nouvelle, orné
de rubans de velours noir et de fleurs blan-ches.

Nous avons rapporté avec tous les délailâ
ce que la presse a nommé l'affaire de la rue
P o l i v e a u : la découverte d'une parfie du ca-davre

de la femme Gillet dans le placard
d'un hôtel garni, les recherches de la police,
l'arrestation des assassins et de diverses per-sonnes.

parmi lesquelles une seule, la
femme Léontine Lepin, fut retenue comme
inculpée de complicité.

L'acte d'accusation, lu hier à l'audience;
rapporte d'abord comment, après que l'on
eut connu l'assassinat de la femme Gillet, on
parvint à découvrir les assassins, qui ne
tardèrent pas à faire des aveux complets.
Ces faits sont déjà connus ; i l est donc inu**
lile de les rapporter de nouveau.
Après la lecture de l'acte d'accusation,

M. le président a commencé l'interrogatoire
de Barré; i l l ' a interrogé sur tousses anté-cédents,

y compris son installation dans le.
logement de la rue d'Hauteville.

L'audience a élé ensuite suspendue à
midi et demi jusqu'à une heure et quart.

A l'a reprise de l'audience, M. le président
a interrogé Lebiez sur sa vie privée avant le
crime. . ^
r L'interrogatoire des deux accusés, en ce
qui concerne le crime, aurait lieu en même
temps. ,i.r:-^ •
1 L'audience continue. ;ii)ij«n^o0ïèî)'yji

C J b r o n i q n e m i l i t a i r e*

l'équipement et l'administration des réser-vistes
:

11 importe essentiellement que les réservistes
considèrent comme une obligation d'arriver au
corps avec une paire de chaussures, deux chemises
et un caleçon en état de parcourir la période d'ins-truction

(28 jours).
Les réservistes qui arriveront pourvus de cesj

effets, recevront :
Pour une paire de chaussures, 3 fr. ;
Pour une chemise, 1 fr. ;
Pour deux chemises, î fr.;
Pour un caleçon, 70 c.

. Les réservistes, gradés ou non gradés, qui ap-porteront
les effets d'habillement dont ils ont été

pourvus au moment de leur départ du corps, rece-vront
également une indemnité de 2 fr. par pan-|3

talon, veste, tunique, dolinnn ou capote ; de 50 c.
par képi.

Ces allocations seront payées aux hommes dès
leur arrivée au corps, • • ' * '

Le N a t i o n a l publie la nouvelle suivante :
J « Quelques journaux ont annoncé que la
classe libérable cette année sera envoyée,
par anticipation, dans ses foyers', au courant
du mois d'aoùl. Nous croyons qu'il y a là
une erreur. Dans les corps, on n'a aucune
connaissance d'une semblable mesure. Elle
ne s'expliquerait pas avant les grandes ma-noeuvres

; car, avec la classe libérée, une
partie des cadres quitterait l'armée, et ce dé-part

aurait de graves inconvénients à l'é-poque
où, précisément, l'armée esl appelée

à mettre en pratique les enseignements de
toute l'année. »

RÉSERVISTES.

Extrait d'une circulaire de M. le minis-tre
de la guerre, concernant i'habilleijient.

Chronique Locale el de l'Ouesl.
LE PROCÈS CONTRE LES ADMINISTRATEURS

DE LA VENDÉE.

Un certain nombre de porteurs d'obligations
des chemins de fer de la Vendée ont intenté un
procès en responsabilité contre les anciens ad-ministrateurs

de cette Compagnie.
Voici dans quelles circonstances de fait cette

affaire se présente devant le tribunal : •
La Compagnie de la Vendée a été fondée en

1863 ; elle comprend la ligne des Sables-d'Olonne
à la Roche-sur-Yon, ouverte en 1866, ét cel/e
de la Roche-sur-Yon à Tours, ouverte par sec-tions

en 1871, 1873 el 1875 ; en tout, 251 kilo-mètres
construits.

De plus, la Compagnie avait la concession de
la ligne de Tours à Montluçon, donnée le 24
mars 1874, 243 kilomètres; rexploitalion de
Poitiers à Saumur, 116 kilomètres, et de divers
autres chemins d'intérêt local : au total 815 ki-lomètres.

Le capital social était de 12,000,000 fr. divisé
en 24,000 actions de 500 fr. : le capital-obliga-tions

s'élève au chiffre de 187,275, représentant
48,836,618 fr.

La Compagnie de la Vendée est aujourd'hui
dans un état de ruine, attesté !par sa mise en
faillite prononcée le 22 juin 1877. L'actif laisse
un déficit qui dépasse onze millions; les obliga-taires

subiront une perte de 20 ou 25 0/0 sur
le montant de leur créance. Cette perte, les de-mandeurs

ripiputent aux administrations qui se
sont succédé à la tête de la CompagniCi Ils disent
au groupe Jenty :
Vous n'étiez pas placés dans la condition or-dinaire

des administrateurs. Vous et Vos amis,
vous réunissiez entre vos mains toutes les ac-tions

de la Société, et vous les aviez mises dans
un syndicat dont vous étiez les chefs. En 1874,
vous avez vendu en bloc toutes les actions à la
Banque franco-hollandaise, ou plutôt à M. Philip-
part, qui était le maître absolu de cette banque ;
vous les avez vendues à un prix démesurément
supérieur à leur véritable valeur, et qui TOUS >
procuré un bénéfice de dix à onze millions.
Vous avez ainsi livré à M. Philipparl la Com-pagnie

tout entière, avec toutes ses ressources,
avec tout l'actif qui formait le gage des créan-ciers,

et notamment les 68,000 obligations dont
l'émission, préparée par vos soins, % immédiate-ment

suivi votre retraite.
Or, c'est avec cet actif même, notamment avec

leproduit des obligations, que le prix de vos ac-tions
vous a été payé. Vous le saviez ; vous n'igno-riez
pas que la Banque franco-hollandaise avait

besoin pour y faire face dès ressources que devait
lui procurer cetteroain-roisesur l'actif que vous
lui abandonniez, et celte opération a été le résultat
d'un concertarrêldentr^vous.;^ .

Les débats de celle grave ;affaire ont occuDé •
audiences. Les conclusions du ministère p KV*
sont que l'affaire regarde la masse des créanci
et que l'instance, si elle est motivée, doit ê̂tre
troduite par lo syndic de la faillite, qui roprégg"!'
les intérêts de tous les créanciers. {La Situati^i]

S a i n t - M a r t i n - d e - l a - P l a c e Le public ^
prévenu que l'assemblée de Saint-Martin d
la-Placo aura lieu cette année aubourèd
ladite commune, dimanche prochain 4 S

Les marchands étalagistes y trouveront
aide et protection.

Les études de deux lignes de chemins de
fer de Fontenay à Velluire et de Fontenay à

..Cholet par Chantonnay vonl commencer
'^j^rochainement.

-, Le projet de la section s'élendant entre
*Benet et Ouïmes du chemin de fer de Benêt
'vient do recevoir l'approbation ministérielle
et entrera dès lors prochainement dans la

-période d'exécution.

1 LOUDUN.

Mort de la r a g e . — Dans la nuit du jeudi
25 à vendredi 26 courant, un cultivateur de
Loudun est mort enragé après trois jours de
souffrances ; il avait élé mordu aux deux
mjiins, le 9 mai dernier, par un chien hydro-phobe.

CttlttMe d'Épargne de Saumura
Séance du 2 8 j u i l l e t 1878.

Versements de 128 déposants (23 nouveaux),
19,913 fr. »» c.
liemboursements, 8,752 fr. 10 c. -

Harebié de Saumur du « t Juillet.,

Froment (l'h.V77
S* qualité. . 74
Seigle . , . 75
Orge. . . . .
Avoine b.bar. so
Fèves . . . . 75
Pois bUno. . 80
— rouge». . 80
Graine de lin. 70
F»rine,cula». 157
Colza . . . .
CheneYis'; .«j
UulledenoU.

83 — Huile chêne. 50
:ai 18 Huile de lin. iO
13 ,— Graine trèfle SO
13 — — luzerne 50

""U as Foin (dr. C.) T80
lf> — Luicrne— 780
*6 - PalHe - 7«0
' SI — Amandes . . 50
— — GireJKune. .80

. 6i — ChanTre l̂"
qûàlîléCWk ŜOO)

)j, 100 — 3* — —
COURS DES VINS.

BLAHCS ( i bect. 30).
• " " **>q««lUè~";^'

6»
6* -k'ï
3i -

Id.
Id.
Id.
iidv

» à 80
» ,à M.

ildi;'««,î»f?à}l«i

Coteaux de Saumur , 1877;
Id. 187 7, »e

Ordin., envir. de Saumur 1877, 1"
M. 1877, S*

Saln.t-Léger el environ» 1877 , 1"
Id. 1877, »•

I.ePuy-N.-D. et environs 1877, 1»'
Id. 1877, a* .—,

La Vienne. 1877. . . . . . . <,>• < ..• A

«oDass (a hect. 20). «=002
Souïaj el environs, 1877 • * l(ir*

Id. 1»Ï7 . . . . . . » i »
Champigny, 1877 . . . . 1" qualité »4.16,Q„
- Id. . . . . . «• id. » i iOÏ

. !; Id. 1877 . . . . . 1" Id. » fcW
Id. . . . . . a* Id. » à »

VaiTains, 1877 . 4 9»
Varrains, 1877. . , . . . . . . » à «0 i
Bourguell, 1877 . . . . . 1" qualité • 4 I W

Id. . . . . . 2- Id. . 4 »»
Id., 1877 1" Id. »
Id. . . . . . «• Id. . •ào'J'»?

Restigné 1877. , . . i » '
Id. 1877 • ' . ,

phlnon, 1877. . . , . . »" Id. » 4 Sfe'i
Id. a* id. » •

• Id. 1877 . . . . ; I" id. ^ i

"• 4 2' LETTRE DE PARIS. '7^^^

La galerie des Beaux-Arts s'étend^ ainsi
que nous l'avons dit déjà, de l'Ecole mili*
taire au grand vestibule d'Iéna, entre les
rues de la France et des Jfations, et com-prend

toutes les Ecoles, françaises et élrflfl-*
gères. I l ne nous appartient point d'entret
dans le détail des oeuvres, c'est l'al&ire des
Revues ; mais on peut affirmer que tout y est
oeuvre d'art, en peinture comme en sculp-ture,

et que les visiteurs sont nombreux
dans ces galeries, quoique la plupart des
statues et des tableaux aient déjà élé expo-sés

en leur temps, et reçu la consécration
de leur valeur par les jurys spéciaux.

Des récompenses ont été décernées pour-tant,
et l'on connaît cet incident dememËà'es

dl9 la commission se donnant à eux-iQéaie<
des prix, alors qu'ils étaient tout à la fois
juges et parties. Profilons de cette petite ré-vélation

pour rendre hommage à ceux des
artistes français et étrangers qui avaient cru
devoir se mettre hors concours.
Citons donc, maintenant, dans leur ordre,

le nom des nations exposantes :
L'Allemagne est la première, et occupe «J»

grand salon carré, avec vingt et quelques ta-
WetUi.jG'.eiti.fin lut «ait, Ja seule ©xposiUon



• nil 6W p e r o a i i o par le gouvernement al-
«J"' d soit par défiance do noire pays,
'^îoar'prudence industrielle. Nous ne vou-

noinl en dire davantage, sinon que jus-j;
/iûitétre r e n d u e à cette e x p o s H i o n , q \ i i
S e n t r e m a r q u a b l e . '
Viennent ensuite, dans l ' o r d r e suivant :
î v a v g - B a s , avec un g r a n d salon et 12

avec 7 tableaux seule-
te» Pays-Bas

'ÇDa'bemark,

'"S''Sois8e, avec 2 salons;
lefottûpi et l a Grèce, i salon ; ;

l a ÎLQSM avec. 3 grandes tçavées dans un

'"L'Au'r'ciie-Hongrie. dans ûa salon à 2

^ e n f î n la France, avec A salons.
[cije produit une interruption, ayant son '

,,„j, côté. C'est l'exposition de la ville de
Paris, venant attirer et reposer les regards
jur d'autres objets que ceux que l'on vient
l'^dairer. Un délassement, long de lop
mètres, sur 3,500.
Tout ce qui concerne 1Education pn-

maire,
Ses-tio—nutétfrcie,eu„qr uidiesaa écttroraaleiisttaaetil«'masasgiasstainnscespcuo^-
hlflue- des marchés, canaux, eritrepôrs,
ompes ; modèles et dessins du service
Ç° L u i et égouts de la ville ; et par-tlès-
1 tout le plan de l'H^tel-de-Ville que l'oii
restaure en ce moment, et qui sera plus ,
beau que l'ànéien; toiit ce qui. en un mot,
constitue la propriété et la richesse de Pa-ris,

a été accumulé dans ce palais, sans en;
excepter les tableaux et le» statues qui riva^*
lisent sans crainte avec toutes les autres oeji-'
ires d'art de celte section. VT^
En sortant de ce pavillon, admirons, eti

passant, les beautés variées que contient
cette partie du vestibule Rapp, pierre, mar^^
bre, grisaille, bustés, statues, etc., et entronf
dans la deuxième partie des Beaux-Arts.
Celte fois le début appartient à la Frances;,^

qui oc(Jope 5 salons et qui présente à l'un
des côtés de son premier salon le tombeau
en marbre blanc du général de La Moricière/
destin^ à la cathédrale de Nantes, morceau',
d'une valeur remarquable, et dont l'une des '
figures d'angle i l a M M i t a t i o n ] nous a toujours
frappé personnellement d'une admiration
que vous partagerez aisément, nous en
avons la conviction.
A la suite de la Fraince, les Etats-Unisyi

la Suède'et la Norwége, occupant Chacufae
unsalon; |
Puisrilalie, avec 4 salons ; '
Et l'Angleterre, avec 5 salons, peinture e l

sculpture.
La galerie des Beaux-Arts se termine eas^

fin par 3 salons consacrés à la sculpture
^ française, et enfin, sur l'un des côtés, le

monument élevé à Ingres par Etel.
Deux derniers pavillons comprennent unfts

exposition des costumes populaires de la
France, et celle des médailles éï dé l'Impri-merie

nationale.
A , ? i ? " ' TOilàJttinsi revenus au vestibufe
«honneur.
Avetïnotre t3« lettre, commencer^rExpo-

«non purement/ranpai«, qui se trouve divi-
jee en 5 galeries principales, sous les titras

irtt libéraux, — M o b i l i e r , — Tissus et Véte-
^*»'».,~ I f i d u i i r i e s e x t r a c l i v e s ^ —M a x ^ ^ ét
*^^oduMsalimentaireê.

wrecteur-propriétaire d^ijou^aliparisien
lo P r i m e .

distinctemont à une dislance do 100 mètres. Cet
instrument sera k l'oreille ce que la lorenelte est à
l'fieiU
«uS'sLû professeur Edison dit qu^ son instrument
peut être emporté au tliéâtre, placé sur les genoux,
et les sons apportés à l'oreille peuvent être ren-forcés

dans la proportion de un à cinquante;
l'intensité peut se régler comme une jumelle pouri
la vue. .

» On ne dit pas comment le professeur s'y pren-drait
lorsqu'il s'agirait de protéger l'oreille de son

expérimentateur contre une décharge d'artillerie ;
il est probable que celui-ci ne s'y laisserait pas.

( prendre une seconda fois. !
' » Les sourds se pressent déjà en foule chez l'in-|
venteur. Un sonrd a entendu jouer de l'orgue^'
•plaisir (?) dont il avait été privé depuis vingts
^nné.es.

^Est-ce que la prédictioh'biblique serait à la;
'Veille de se réaliser : « Les aveugles verront et les'
sourds entendronl^!^"! l

U.- ^* • ' i
Acte de courage. — Signalons un trait d'hé-|

roïsme que vient d'accompUr, à Bucharest, M.;
Mârtens, Un artiste lyrique bien connu àParis.

M. Marlens était logé avec sa famille, près d'une
maison oit, à une heure du matin, un incendie
éclate. A moitié vêtu, il s'élance au secours des
voisins, et aperçoit.une femme au désespoir et
criant comme une folle :
— Mes enfan*ts ! me» enfants !

J6 — Combien y en a-t-il ?
.„ Trois. • • • . . : I

--^ Dans quelle chambre ?
~^ —En haut, au troisième.

— Diable, c'est là qu'est le foyer de l'incendiej
f*!écrie Martens en se précipitant vers l'escalier. -
? Quelques minutés après, il redescend et remet
les enfants à la mère. V

— Les voici, mais il n'y en a que deux !
— Ah ! mon Dieu ! j'ai oublié de vous dire qu^,^

^i^roisième se trouvait dans la chambre du fond.;^^^
— Diable 1 fait de nouvean le courageux satf-*^'

veuri vous auriez bien pu le dire tout de suit%
Les poutres tombent, et j'ai moi-même trois euK*;
fants; mais enfin !...
... Et, sans finir sa phrase, il escalade de nouveau
l'escalier quatre à quatre. On juge de, l'anxiét^
jgénérale.

Mais bientôt Martens reparaît, 1% figuré noire
de fumée, et remet le troisième enfant sain et sauf

J . la mère,,^

soldat guerroie en Afrique ; le marin est enCo-
chinchine sur le J e a n - B a r t ; le troisième, le mis-<|
sionnaira, est parti pour la Corée.
Et la mère, pâle dans ses vêtements de deuil,

s'est rassise silencieuse à son foyer désert, parla-*
géant sa tendresse de chrétienneentre l'époux et
les six fils morts et les trois enfants éloignés.
Ainsi, de ces neuf enfants , trois étaient vi-vants...

Elle en donne deux à la France et en garde
un pour Dieu. *•*

F a i t s d i v e r s.

Le nommé Joseph Pélissier, âgé de quatre-
''ûglsang, architecte à Metz, a été condamné à
««moisde forteresse, pour offenses envers l'em-pereur.

ï'endanl la première série det course^, d^^^"*"
qui ont eu lieu cette année à Madrid, il a

lue 90 taureaùi et 143 obevaux ; l î ébevaux
•«"«éblessés. . ,
• jP" ôit bien qu'il n'y a pas à Madrid une so-^
"«'éprotectfi^d(à:i4iimàux,

«

^'mégaphone. — Nous ne sommes pas au bout
iûvenlions nouvelles. Le Globe, de Londres,, j

*"°""^ll'»PParilion dli m f̂faphone, inventé par lo^
• ^«'èbre professeur Edison, dans le but d'être utilo^

gens affectés de surdité :
« Au moyen de cet instrument, dit la feuille-

anglaise, le plus lipide chuchottem'ent est entendu

tIMB MÈRE HÉKOÏQDK, »|«îJ(.!]i8:'> BI Ob i i
M"»» de R... avait eu son mari, lieutehant-co-^'

lonel de cavalerie, tué h Forbach. Elle avait neuf'
enfants, neuf fils. L'aîné était âgé de vingt-huit
ans, le plus jeune de quinze. ;'
Au moment où une balle prussienne lui prenait'

son époux, elle avait sept de ses enfants au service,
A Sedan, l'aîné et le troisième, l'un capitaine/
l'autre sous-lieutenant d'infanterie, sont tués. Lel'
cinq autres étaient àMetz.
/ A Gràvelotte, l'un de ceux-là reçoit un éclat
d'obus en pleine poitrine, et, à côté de lui, son
frère tombe frappé d'un coup de sabre.
! De sa belle et nombreuse famille, il ne jiui ras-
lait plus que cinq fils. Trois sont prisonniers en
Allemagne ; les deux derniers, âgés de dix-sept ans
peine et dé quinze ans,Vengagent dans l'armée

do la Loire.
^l'àUn beau jour, ks trois prisonniers d'Allemagne
s'évadent. La mère les embras^, la femme les
bénit, mais la France leur dit : s
, • Au combat ! »
Une fatalité puissante poursuivit cette famille de

; héros. Deux des frères sont tués, l'un à Villersexel,
le second à Héricourt.

Restaient trois enfants. Une protection divine

A la campagne :
—Madame, dit la cuisinière, dites-donc à la

femme de chambre qu'on no dit pas un ergot,
mais un argot, en parlant de la griffe que les coqs
ont au bas de la patte.
V - « O n dit ergot, mafille,répond la maîtresse. ^='''

— Je croyais qu'on disait escargot, dit la lai-tière
qui se trouvait là.

Pour les mettre d'accord, madëme va chercher
un dictionnaire, et montre à celle qui sait lire
qu'on dit ergot.
— Comment qu'on appelle ce livre-là ? de-mande

la cuisinière d'un air vexé en montrant le
dictionnaire.
— Moi, je sais ce que c'est, dit la laitière ;mon

patron en a un comme ça, ça s'appelle un cabotin.
La brave fille désignait ainsi l'Almanach des

vingt-cinq mille adresses. 1.
....ni,.. S>

Société générale de Librairie»^
catholique.

Le succès de la souscription aux obliga-tions
de la Société générale de L i b r a i r i e catho-

' l i q u e a dépassé les espérances de tous. Ce
succès, obtenu sans le secours d'aucune
banque, a réjoui tous les bons esprits. Il a
pour causes principales le crédit acquis
)ar la Société, la vitalité de l'esprit catho-
ique et l'abondance actuelle des capitaux

-disponibles. On ne sait plus où trouver,
pour son argent, un placement sûr et rému-nérateur.

La Rente et les obligations garan-ties
par l'Etat ne rapportent presque rien.

Ainsi le nouveau 3 7» amortissable s'est
négocié, dès le premier jour, à des prix
•tellement élevés que les petits rentiers doi-vent

s'en éloigner.
Un c«up d'oeil sur le revenu dès rentes et

des principales obligations, fera mieux com-prendre
nos dires : ;^'

Le 3 7o, à 77. » , rapporte.. 3.89,%
Le 3 ' / o amortissable rapporte

environ (peut-être moins), 3.97 "/
Le 5 7., à 416 . '

r Les obligations des grandes-
compagnies à 3 5 5 . . . . . . . . . . .

Les obligations Ville de Paris,^
en moyenne.

Les obligations foncières, en-'
viron. 3.40

Les hauts cours parlent éloquemment, i l
est vrai, en faveur du crédit de fEtat; mais
ils ne font nullement l'affaire de l'épargne
qui veut, pour les capitaux qu'elle place,
un revenu avantageux. Aussi ne faut-il pas
être surpris, en voyant les petits capitaux se
porter, avec empressement, vers une entre-
••prise industrielle, honnête ét prospère, qui ;
l^ur donne une rémunération suffisante, j
Bref, pour en revenir à la Société générale de'
L i b r a i r i e c a t h o l i q u e , la souscription a été ;
plus que couverte et, forcément, on né;
pourra délivrer aux souscripteurs tous les'
titres Qu'ils ont demandés. Il est entendu,
cependant, que la Société offrira de ses
(jetions en. échange des obligations qu'elle,
rie pourra délivrer. Mais comme le nombre
d'actions dont elle dispose est restreint,
engageons les souscripteurs à se hâter de
solliciter/échange.

En acquérant des actions de la Société
générale de L i b r a i r i e c a t h o l i q u e , on fait, à: la

et, de plus, elles offrent l'avantage de la
p a r t i c i p a t i o n a u x bénéfices sociaux.

L'épargne, et principalement l'épargne
catholique, doit donc se porter sur cette va-leur

de préférence à toute autre. On a dit
avec raison, en plaidant contre l'exportation
de nos capitaux à l'étranger : l ' a r g en t français
a u x affaires françaises. Nous ajoutons, dans
le même ordre d'idées : l ' a r g e n t français et
c a t h o l i q u e a u x affaires françaises et catholiques.

Toutes ces raisons nous font engager for-tement
nos lecteurs à demander des actions

de la Société générale de L i b r a i r i e c a t h o l i q u e.
Pour en obtenir, i l faut s'adresser à M. Vic-tor

Palmé, 25, rue de Grenelle, à Paris.

CRÉDIT HYPOTHÉCAIRE (17e ANNÉE)

PRÊTS sur MAISONS et BIENS RURAUX à 5 0/0.
Les demandes doivent être adressées à!

MM. RÉJOU et ù% banquiers, rue Le Pele-j
l i e r , 9, à Paris; i l y est immédiatement;
répondu par lettres personnelles et ne por-;
tant aucune indication extérieure.

C i n q franc» par naols, Livres et;
Musique. — Maison Abel PILON, 33, ruej
de Fleurus, à V & r i s . [ V o i r a u x annonces.] |

4,3r7<,

3 . 9 4

3.60 »/„

.'SAINTE E T M m m A TOUS
rendues sansmédecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Santé dite :

REVALESCIÈRE
' Dn BARRT, de Londres. 32 ans de succès.
1; La REVALESCIÈRE guérit les mauvaises diges -
j^ l̂ionB(dyspepsies),gastr ites, gasiroentérites .gas-
" tralgies, constipations, hémorroïdes, glaires, fla-
tuosités , ballonnement, palpitations, diarrhée,
dyssenlerie, gonflement, élourdissements, bour-donnement

dans les oreilles, acidité, pituite,
/inaux de tête , migraines, surdité, nausées ,
et vomissements après repas ou en grossesse,
douleurs, aigreurs, conge.stions, inflammations
*des intestins et de la vessie, crampes etspasmes,
insomnies, fluxions de poitrine, chaud et froid ,
^toux, oppression, asthme, bronchite, phibisie
''(consomption), dàrtrfis, éruption, abcès, ulcé-rations

, mélancolie , nervosité, épuisement, dé-
'•périssement, rhumatisme, goutte, fièvre, grippe,
rhume , calarrhe, laryngite, échaufrement, hys-térie,

névralgie, épilepsie, jaaralysie, les acci-
- dents du retour de l'âge, scorbut, chlorose, vice
'et pauvreté du sang, ainsi que toute irritation et
toute odeur fiévreuse en se levani, ou après cer-
lains plats compromettants : oignons, ail, etc.,
ou boissons alcooliques, même après le tabac ;
faiblesses, sueurs diurnes et noclurnes , hydro-
pisie, gravelle, rétention, les désordres de la
gorge, de l'haleine el de la voix, les maladies des
enfants et des femmes, les suppressions, le
•'manque de fraîcheur et d'énergie nerveuse.
100,000 cures réelles par an. Evitez les contrefa-çons

et exigez la marque de fabrique « Revales- •
cière du Barry. » ;
Parmi les cures, celles deMadame la Duchesse ;

• de Castlesluart, le duc de Pluskow, Madame la
; marquise de Bréhan, Lord Stuart des Decie, pair
j d'Angleterre, M. le docteur professeur Wurzer,
etc., etc.

Voici quelques-unes des cures :
' Cure N° 67.514 : Naples. ce 17 avril. — Mon-sieur,

— Par suite d'une hépatite, j'élais tombée
dans un état de marasme qui a duré sept ans. Il
m'était impossible de lire , écrire ; j'avais des
battements nerveux par tout le corps, la diges-tion

fort difficile, des insomnies persistantes, et
j'étais en proie à une agitation nerveuse insup-portable

qui me faisait aller et venir, sans pouvoir
me reposer, pendant des heures entières. Les
bruits de la vie ordinaire me faisaient mal; j'élais
d'une tristesse mortelle, et tout commerce avec
mes semblables m'était devenu frès-pénible. Plu-sieurs

médecins m'ayant prescrit des remèdes
inutiles, en désespoir de cause, j'ai voulu essayer
de votre Farine de Santé. Depuis trois mois j'en
fais ma nourriture habituelle. La Revalescière est
bien nommée, car, béni soit le bon Dieu! elle
m'a fait revivre ; je puis maintenant m'occuper,
faire et recevoir des visites, enfin reprendre ma
position sociale. — Marquise de BRÉHAN^

enianis. uuo IJ,".»^" - « ^ « C W H / — - , ' . ,

semblait les avoir épargnés, puiiqtt^itt, ipilieu des ^^^^ ^ bori pbcement pour le présent et
Vhét̂arco^m. b: ers il.s avaientls.u,.r,vié«c„u. . , i. iifiB 6x06 leute affaire pour l'avenir.
I iijLa paix arrive; puis la Commune ; puis la tran-quillité

qui renaît peu à peu.
Quelles carrières vont suivre ces jeunes gens ?

Celle de l'aîné des survivants est toute tracée..^
Soldat il est, soldat il restera. Mais le frère qui va«|
avoir quinze ans? , jjj
, , -Vous croyez sans doute que cette femme, veuvé.'i
èé son époux et veuve de ses six enfants, voudrsi|'
censerver au moins les deux derniers !

,0^ ijiVous allez voir 1 JKWVJS
— Que seras-tu? demando-|-elfe;à l'^trië^'aés''

Prêtre et missionnaire ! ; itui; -mù^ ,iUu\

Que seras-tu ? demande-t|elle Wû^hàièfiê
_ t̂ous. . _ ,> „.

— Marin !
•Ïla3fe>?i.«le cela dix-huit mois.-Aujourd'hui le

une excellente affaire pour l a venir.
Si les obligations représentent le magni-i

fique immeuble qui va s'élever, 76, rue des.^
Saints-Pères, les actions représentent, elles! i
des marchandises de grande valeur, une
clientèle déyouée et innombrable, un fonds,
jÇÇIumercial en pleine prospérité. J

'Les actions de la Société générale de L i b r a i ^
r i e c a t h o l i q u e , entièrement libérées à 500
Iranes, ont un revenu assuré de 25 franc^ji
d'intérêt par an, plus un dividende fixé par
fl^jConseil d'adininistralion, selon le chiffr^
tfes bénéfices réalisés annuellement. (Durant
le dernier exercice, la Société a vu ses ac-'^
lions réaliser un bénéfice de 9 0/0,] En un
mot, au point de vue de la sécurité du place-ment

et du rendement des intérêts, les ac-tions
de la Société générale de L i b r a i r i e catho-l

i q u e valent tout: autant que les obligations

Quatre fois plus nourrissante que la viande,
elle éconoruise encore 50 fois son prix en méde-cines.

En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil., 4 fr.;
1 kil.. 7 fr.; 6 kil., 36 fr. ; 12 kil., 70 fr. - Les
Biscuits de Revalescière, en boîtes de 4, 7 et
70 francs. — La Revalescière chocolatée rend l'ap-pétit,

bonne digestion et sommeil rafraîchissant
aux plus énervés. — En boîtes de 12 lasses, 2 fr.
25 c. ; de 24 tasses, 4 fr.; de 48 lasses, 7 fr.;
de 120 lasses, 16 fr.; de 576 tasses , 70 fr.; ou
environ 12 c. la tasse. — Envoi contre bon de
posie, les boîles de 36 et70 fr. f r a n c o . — Dépôt -
à Saumur, CoMMOj*. 23, rue Saint-Jean ;GoNDRANn;
BESso^, successeur de TEXIER; J . RUSSON , épi-cier,

quai de Limoges. —Angers.Veuve CHAN-
TEAU, épicière; LEVÊQUE, négociant, rue Plan-
tagenet ; BRETAULT-DÉLAGRÉE. — Baugé , BUCH-
ilANN , marchand de comestibles. — Beaupreau ,
M°" BELLIARD , épicière. —Cholef, VAnnANGEON-
BUREAU, 63. place Rouge; CORTINI, confisfur,
60, rue Nalionale; JACOMÉTY, confiseur; EMILE
.BiioHARD, épicier,el parloul chez les bous pharma-/
ciens el épiciers. - Du BARRY et C°, LIMITEO, 26,
place Vendôme, et 8. rue Casiiglione. Paris.

i 9lU* P. GODET, propriétaire-gérant.



Valeu rs an comptant.

a "/

uïp. iVéi» Seine, emprunt JH57
vYUl»4leParia. ol)li|i;. t85&-l8ttu

— 1880, 3°/.

Banque du Kraince
('.oiiiptoir d'escompte
Crédit agricole, ÏOO f. p.. . .

29 JUILLET 1878.

an eomptant. Dernier
court. HsvMe

Crédit Foncier colonUl, 300 (r.
Crédit l'oncler, set. 500 (. S50 p.
Soc. gén. de Crédit Induitrlel et
comm., la Ir. p. . . ,i .

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . ï •
Charentes, 500 fr. t. p
Est • •
Porls-Lyon-Médilerranée. . .
Midi
Nord 'iri *ir->
Orléans
Ouest . . ;i
Compusiile parisienne du Gw.
C.gén. TransaOanlique

BaUfe. Valeari aa eonptaat.

380 •
830 p
668 75
45» »
46T 50
65 s
683 7,-*
1075 »
8Î8 75
(367 50
117:! 50
762 60

400 9

1 Ï4
2 SO50

50»!
40
50

»

50

6 as
10 .
n u
lO ! 50^
• 0

* »
a »
l ï 50

Canal de Suex .>1(
Crédit Mobilier esp ,
Société aulticbienne. . . . ;

OBLIGATIONS.

Orléans
Parls-I.yon-Médller(ranée.
Est ;
Nord
Ouest
Midi
Charente!
C'" Canaux agricoles.
Cahaide Sueï. . . i

Dernier
coura. HauM«

755 »
7iS »
471 Ï5

345 SU
3sa Ï5
850 60
860 0
a i t »
U9 7&
178 50
476 ii
5S7 60

U 85
S •

4,::. ,

Baiisa.

10

Tribunal civil, de première instance
de Saumur. .^^^

Etude do M» V . LE RAY, avou6-licen?
cié, rue tle Rordeau.'i, u" 4.

Séparation de corps et de biens.

D'uu jugciiicnl par défaut rendu
par lo tribunal civil de première ins-tance

de Saumur, le-treize juillet
présent mois, enregistré ;
A la requCte de M. JulienClievet,

garçon d'écurie, demeurant à Sau-mur;

Admis au bénéfice de l'assistance
judiciaire, suivant décision du bureau
établi près lo tribunal do Saumur,
du quatre juillet mil huit cent soixanle-
dix-sept;
Contre M""' Louise Ghignard, son

épouse, demeurant égalcipeut.à l âu-
mur; •> ^

11 appert :
Que la séparation de corps et do

biens a été prouoncéc entre les époux
Chevel-Chignard , au profit du mari.
Pour extrait certifié conforme , par

lo soussigné, avoué près lo tribunal
civil de première instance de Saumur
et do M. Chevet.
Saumur, le vingt-huit juillet mil

huit cent soixaule-dix-huit.
(380) Signé : V. LE RAT. ,
.- '—7..T
Elude de M» LAUMONIER, uotair&,j)i

, Saumur. n . A i U nm l h c .

3
6
•
1
4
T
10

CHEMIN DE F E U D ' o m , . ^

BÈwaTSDEwuinaTK.ra!**'*'»).

i i
10
15
37

«»Pre.s.
, _ "wnlbu,.

r II -W^^A» - a t î î f l S S i

- - J _ """ Îbui-SL?
Le train parlant d'Angers à 5 h a'.*5""-l'osi. '

Saumur à 6 li. 56. » « » ".85 du ôit '

S heures
8
9 _ m
12 - i l ~
• - 44
10 — 98

Pour entrer de suite en jouissance yi)

U N E M A I S ON
A Saumur, rue Beaurepaire, t2, -^^
Comprenant: quatre caves voûtées;'

— salon et salle à manger parquetés,
cuisine, cours avec pompe; — au
premier étage, deux chambi; ês, grand
cabinet, balcon sur la rue ; — au
second étage, deux chambres el un
cabinet ; — le tout garni de placards;
Mansardes et greniers au-dessus.',,;.'
Facilifés de palamenl. '.
S'adresser à M» LAUMONIEB , no.r,?

" 1 VENDRE

xyiA Saumur, rue du Petit-Pré, n° 9,
Comprenant: cour, cav'ps; deux;f

chambres à feu et grenier. '
S'adresser à M* LAUSIONIEK /notafrà,

à Saumur. !;'q;''!iHU08ii: (343) 'Mb

Etude de M« GUÉRET, nolairç ' ^
àBfain-sur-AUonnes. „,'„i;„'.

- • ... »

A I, AMIABLE. ;?)

1° Une Ma i s o n , située àSau-'
mur, rue d'Orléans, n" .5, occupée-
par M""" Bontemps-Rochat ;

2° l i n e P r o p v i ê t é , située au'
Pont-Fouchard, commune de Ba-.*'
gneux, comprenant maison d'habita-''
tion et d'exploitation , jardin et vigne»i<,
dans le tenant; le tout contenant eari..
viron 35 ares. ; •
Pour traiter, s'adresser à M""» veuvQ.

BONTEMPS-DESBOCHBS , à Brain , et -
audit M° GuiâttET. ,i» :j'vv.s.; (369) •

, -î'ÎPOPK CAUSE DE SANTIÉ, gt

I^ODI' IQ t JE D ' J R P I C E R I EJ
Rue du Pressoir-St-Antoine, 17. 'M^''
On pourrait louer la miii p̂n pouç;!

toute autre industrie. . iiu,)rJ(l,^Û vié

lA mn k LA CRIÉ( . 1
Une 'du ^etiJ-Manre, J i f ' p ^ .
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i'iî^,,. «Commune de Ni^eulllé. :*i

A D J U D I C A T I O N

Le Maire de la commune de Neuillé
prévient MM. les Entrepreneurs de
travaux publics qu'il sera procédé,•
à la Mairie de Neuillé, le dimanche-
4 août 1878, à une heure de l'aprèsii
midi, à l'adjudication des travaux ci-
après : f ^ ' l ' X.

1° QOtf'itfètréà éoifran^'de terras^
semenls.... 990f. i'

, 2° 900 mètres cou- - ' - - r
rants d'empierrements, y •} '° ''
compris l'entretien 3,44l 25

3° Somme à valoir pour
dépenses imprévues 68 75

Total. 4,500

Les devis et cahier des charges sont
déposés au bureau de M. l'agent-
voyer d'arrondissement, où l'on pourra
en prendre connaissance tous les jours,
le dimanche excepté.

C O M P T O I R G É N É R AL

71 , rite du Temple, à Paris.,^

Achats de tous objets, même iso-lés
, à prix de fabrique , et avec 6 0/0

seulement de commission ; négocia-tions
aux mêmes conditions de tous

produits. Véritable organe des pro^,,
ducteurs, inventeurs, Consigualaires,
concessionnaires et propriétaires, utile
au petit commerce pourassortiraenïS/.v
réassortiments, etc. . ; . «gy
Conditions spéciales faites aux cor-,

.j f̂iespondanls et intéressés dans la so-"
:Ç|été, demandés dans chaque localité.'

S'adresser à la Direction, à Paris-V'
et,14, rue des Païens, à Saumur, au
cabinet deP. bARCHEVJÊQUE^GRAlN-
DOR , receveur de rentes, chargé de
l'organisation dans l'arrondissement.

MÊME C A B U VE i f . ' • •
Contentieux et opérations doBourse;
S.-Direction de la Paternelle, Com-pagnie

d'Assurances contre l'incen- •
die; ,ji.;<

De la Caisse Paternelle, Assurances
sur la Vie. (358)

UNE PERSONNE , ayant quelques
heures à disposer, demande ÂcS
é c v i t u v c s .
: ..S'adresser au bureau du journal. ^. 5.

l i C O M A l E D'ORIl

..,GuérisOii par retraitement du dôc-;,,
teur BEAUFUMÉ, de Châteauroux.
ijs;;.Traitem«nt gratuit pour les pauvres.

CHANGEMENT DE DOMICILE.

M. RIELLANT^
. - D E N T I S T E . J

P l a c e 4^ la JtKIlange, It' A . .

^ Fr.PARMOISi
depuis 80 fr.

jusqu'à

1 0 0 FR.
d'achat

, Au-dessus do C E N T Iraùcs
P«y?ffi«?>^ «s*-divisé en 20 moi»' PAR MO I S F r . , ^ -,

depuis «Ofp, ^^^^^
jusqu'à

d'achat

Dictionnaires
V I N G T M O I S D E C R É D IT Encyclopédies

Sistoire-Qéographie-Littératme-Sciences-Voya0
Ouvrages xllmtrés - Qravwres - Pumati^ns artistiques - M m i g m , •

S-^ VIN DE PROPRIÉTAIRE.
G a r a n t i naturel et non plâtré.

J'expédie'franco de fût, de régie et
de port, mes Saint-Georges, Langlade
et Bordeaux, vieux, pesant environ
11 degrés, à des prix variant, suivant
destination, entre 100 et 130 francs,,
ainsi que mon excellent vin de table';"
du dom. Saint-Louis; pesant environ
9°, entre 60 et 90 francs la pièce de
225 litres. — M-»' V» Hyp. THOMA|,J.,
propriétaire à BÉZIERS. {96) ' *

GRAND SKATING-RINK
130, Faubourg Saint-Honoré, 130,

Paris.
^tîibe plus élégant de la Capitale,rinkô
unique en marbre blanc de Carrare, .j,,
Salons confortables, bulTet spacieui;?,^

bar américain, consommationsM '
premier choix. • îii
r^^; Réunion de famille. Highlife.

Séances de patinage tous les jours^,
deÔ heures à 11 h. 1/2; de 2 lieuréS'
à 6 h., et de S h. 1/2 à 11 h. 1/2. ^ "
: Courses et jeux inédits réglés païst
les premiers professeurs, parodies,,,
pantomimes, clowns, orchestre bril-
I^HUJif1g^.Ç?^i^«êgers.

- PARIS
•'rué,de Varenne, 16

I V . ) ^ MO-N.IT1EUR

D ' H O R T I C U L T U R E
OR O A N E Vàa A M A T E U R S D E J A RD I NS

CultUB desatbres Iruiiiersi des légumsa, des fleurs..
16pages, le!" do chaque moi.?. >
Prix annsiel : 5 fi-.

aR|fBOUBlSABI.B EN GHAINKS

B E i Z I i E - G O U A S
Pour enlever les tachée, Sans'laisser d'odeur, sur les étoffes de

toutes espèces, de toules couleurs même les plus tôudres; nettoyer
les ruijans, les gants de peau, etc.

Prix du Flacon : 1 fr. aS
EXIGER la BANDE VERTE el l'AdresM : ^ , iWe Itaupliiot. i .

P O M M A D E C O L L A S
: o» Goudrcm de Norwége purifié

Pour arrêter la chute des cheveux et en favoriser
••., Vaccrolssément. . ' "> i

Prix : 1 Ir. 50 la Pot.

S A V O N C O L L A I ,
au Goudron de NonDége puri/U ' s-Jlo»

Contre les affections de la peaut^ g j
, Prix du Ptito : 1 fr.

LA

FABSIQUE ~*

Véritables P i l i à s Écossaises do D' ADderson

Exiaer

la Sigfi'ature

m m E c o s s «
Dtf Vf 4M>iai6K. •

Cau LK»»tK iT REMAClt^

«, Bue Ptupliia» 4 ruH.

lesCDoingtersetiloanCs OonlfsftlicpUaetiso/-ne,tcl.es Migraines,<les •Congostious cérébrales,
Prix : 1 fr. SO la Boite. .- îjl

au Ptrophotphtte de Fer et de Manganèse.
Ce Vin, d'une saveur agréable, est nécessaire à toute personne af-faiblie

parune cause quelconque (excès de travail ou abus des. plaisirs,
Convalescence, Diabète, AUaitement,Croissance trop rapide, etc.)

™ F i des 6 Boiuteillea ,5,...j„jg,j,18 »
Déjiôl Général : Ph«ie G. COLLAS, 8, rue Dauphine, Paris,

—• ÇANS. LÎJS PRINCIPALES PHAJÇMACIBS DB CILVQUE VlLl

L i b r a i r i e E .DEZÉ, rue Saint-4L^m ëlptàce du Marché-Noir,
. , . ^ S i A U M U R.

EXPOSITION IjNIVEBSELlE
Voyage gratuit à Paris

^^llôr ét retour en toutes classesj.
il W ! ÀDMINISTRA'riON :
Placé du Màrché-Sdint-Honoré, 1§,

• ' à Paris.
'î^t'Administration se charge, en
tintre, de retenir à l'avance desi
diamhres'ou apparlemenls meu-blés,

dans tous les hôtels, moyen-nant
8 francs seulement d'hoùO'-'

raires par chaque chambre retenue.
Pour recevoir franco,!^ notice

détaillée, envoyer franco 5 timbres-
poste de 15 cenlimes, au Directeur
dés Voyages gratuits, place du Mar-ché

• gaint-Honoré^ ĵ ' .

Par-G. D'ESPINIAY, ^
, Conseiller à la Cour d'Appel d'Angers, Officier d'Académie, '

Membre de l'Académie de LégislMiori de Toulouse, ,
•" Président de la Commission Archéologique de Maine-et-Loire,
-"Membre de la Société Française d'Archéologie el ile'rinslitut des Provinces.

Premlèvè Série : .aïîj

^.aïoa';^^. M O N U M E N T S . D ' A N G E R S • - ' ' Z

; ans 9.ïawii> îoiffi «euxlème série ; ,
. " i S i l U M U R E t S E S ENVmONSaeioi^^^*'^

Ouvrage couronné par V Académie des Inscriptions et Bellet-Lettrei.

Chaque série se vcn«l «éparémenïl

Saumur. imprimerie do P. GODÉt.

Vu par nous Maire
«t'io H . ^- Bôtel-

de Saumur, ponrlégaliisalionâelB sigMtore de M. Godet.
de-Ville de Saumur, le àyi ài>^> <ui*J«ri.l8.vJ '•;i.-«rï;,,J*»>s

Certifié par l'imprimeur toustignê'.
t l MAIRK,


